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41) Vlctlme d'une chute à Helsinkl,

cet été, le maestro n'a pas encore

retrouvé  toute  l'aisancti  de son

bîas qauche.

LE  MONDE

A  l'exception  d'Annick  MASSIS  qui semblait dèchiffrer  sa partie dans le MARTYRE (e1le
remplaçait  Dominique  LABELLE, retenue  aux Etats-Unis) les excellents solistes de PARSIFAL
s'agrégeaient  naturel1ement  à cette  vaste symphonie lyrique. On prendra l'occasion de ce
concert  de rentré'e  pour dire  ja  seule chose désagréable qui s'impose : la sonorité
brouillonne,  l'intonation  défjciente  et  le manque de tenue gèruâral du CHOEUR DE
L'ORCHESTRE  DE PARIS exigent une rMorme urgente afin de la hisser au niveau de la
phalange  à laquelle  il est associé  et que, pour  l'heure, il dessert.

RENAUD-MACHART





CHŒUR DE L'ORCHESTRE DE PARIS

SOPRANOSI  ALTOSI  TENORSI  BASSESI

Bénédtctc Allignct  Anne  Andreeff  , , Al+iin Bertiit  Vincem  Arlettiiz

Mircille  B;ibin  Francotse Blitnchürd  Chiirlcs-Edouard  Kar Biir;iqciin

Marie-Christine  AnneBloch-Lainé  Boissy }acquesBlanc

Belleville  HélèneBreuil  Miiurice  Chauvel  }eanCûlliirdey

Françûiie  de Bessè Düminique  Cabiinis  Jtihn Ciirlieit  Thierry  Dalibot

Giscl;t Bôttchcr  Maric-Friince  Castarèdc  Gaëtan daAliiuro  Alain  Deaujiin

Aude  Chevé Clmidie  Chleq  Gilles Dcbcnay  Piitrick  Felix

Chnstiüne  Detrez-L;tgny  Claire  Cûllart  E.ininanuel  Delyono  Yann Henzel

Cl:tude Dupuis  Hélène Cü'ipen  Dominique  Jaimes Philippe  Hubert

Emm;inucllc  Giuli;tni  Claudine  Duclûs  Alain  Le Gûff  Christopher  Hydc

Sylvie Heuze Marie  Hélène  Flûriiin  Lummert  Charlcs Johnson

Inès Kluwe-Thanel  Felix/Colin  Jean N;ipol)i  Daniel Lüchimibre

Thérèse I-e doux  Jô Gougat  Françûis Nieudiin  Serge Lacorne

LüuiseMakûmé  AnneHitdas-Lebel  JoSé Rei'i Daniel  Lecointc

Françoiie  Pcrcnchio  Elisabcth  Kalfoglüu  Patrick  Robcrt  Gilles  Lcsur

HélèncPiffcteau  SophieLair  Bern.ircl Saugcr DûminilçLigouy

Chrtstine  Prudhomme  Suz:inne Lüuvcl  Philippe  X'iger Christiiin  Michiuid

SttndrineScaclutû  Marie-ChristineM.issûn  DidierMiilet

Svlvie Schramm  Martine  Ritrouillault  TENORS  II  Ttim  Peiirbiill

Josetic Scrvoin  Isabclle Puig  Pierre-Olivicr  Bcrnard  Eric Picûulciui

BénédicteSix  MarieRüjine  PierreC.ib;mis  MarcPortel'mut

Eltstibeth Van Moere  Annette  von Troncliin  Martin  Cliiiliojssrin  . Riscal  Roti(r

Clotilde  Viitllesoubranne  Chiirles Chevé "  =

SOPRANOS  II  Michèlc  dc Volküvitch  Gillcs  Dupré   BASSES H,'  .

EmmanuellcAvril NiœliisFrem)i  Jo[jlAugcr

Florittne  ALTOSII  LaurenFG;irnier  DidierBertriind

Chavassieu/D;tlibo+  Sylvie Allegre  Je:in-Pierre  I_.ecome Thierry  13ertriind

NatahlieFévrier Anne Bachelot-Vanclaele J;icques Mont-R%mon.  . Anclré  Clouqueur

Annc  Genuini  Monique  Bécût  Christûpl'ié  'Rel.qurs ' a Didier  Failly  '

&Iarianne  Griuns  Rtbienne  Boteillii  Christophe  de E:eze 'a Hciffz  Friiz  "

Mireille Grude Edwige  Chib;iudel  , Selviiin Thiirez  , Jean-Miirc  Guerrero

Sitndrine  Jouffmy  Françüise  Courcel   John Tittle  Kavind  Liin

NicoleLccûmte  BrigitteDi;is  Jciin-FrançoisMûrcaux

M;tric-Dominiquc  RiûHûward  a Jcan-YvesMoïireau

Lepelletier  NicoleLelûir  L:auremNiiulais

EltsabethLiebrarcl  AnnieOldhiiin  ' - MichelPaye

IsabellcMalet  CiitherineP%lge  DidierPcmutin

SéverineMaqu+urc  MartinePriiquin  GuillaumcPinta

AgnèsMaurel  SylvicRaoutl  Pierre-HenriViniiy

AnneMuller  ChantalRengot/Viirgues  Alex:indreZaaloff

Claudine  Riillous  Dominique  Si+f;i

Nathiilie  Ra)imond  Vérûniquc  Siingin

Michèle  Rülland  S)ilviii S:iuer

Aletb  Rotnand  l'alérie  Tavière

Cfiir  Rtuiden
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Cliiude-Annick  Willot
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MUSIQUE LE « REQUIEM »» de Dvorak à. P1e3ie1

Ferventeadécouuerte

La  critique

de Ctian  Merlin

DE Dyo, on joue réguliè-rement  trois  sympbonies

et  deux  quatuors.  Cela revient

à ïgnorer  des  pans  entiers  de

la  prûduction  de œt  in'iinense

nus'icien.  Alors  rendons

grâces  àrOrchestre  de P.ë

de nous  avot  pennis  d'.en-

tendrë  son très  beau  Re-

quu,m.  On ne  peut  dire  que  la

grande  heute  etdemie  que

àureceUle  partitionsoiïd'une

constante  inspiration,  à l'égal

des chefs-d'œuvre  de Fauré,

Brabms  ou Verdi,  mais  il

s'agit  d'un  Requiem  aussi  fer-

vent  que  charpenté,  sans

eoncessiûn  au  speetaeulaire.

Scandée  par  le retour  cyclique

d'un  thème  lancinant,  l'œuvre

est  plus  consolatrice  qu'er-

frayantç.  Le lyrigme  y est  pré-

sentjusque  dans  lamonu-

mentalité,
 Fedosseev  domine

cette  grande  architecture

avee  autant  de souffle  que  de

maîhise.  SÀ gestuene à }a  a
russe,  qui  ne  sépare  pas iudi-

cations  techniques  et expres-

8iVeS, COmmlllltque  lllle  ma-

guiflque  amp]eur,  presque

wagnéiienne,  aux  faorces en

présence.  Mais  le chef  mosco-

vite  sait  aussi  rendre  justice

aux  noreuses  reeherebes

de couleiirs  inédites,  eomme

ces étonnaï'ites  interventions

du  cor  anglais  (Jean-aaude

Jaboulay,  excellenO  et  surtout
de  la  clametïabasse  (Phi-
lippe  Devaux,  admii*le).

On +eprochera  un sïyle  trûp

opératique.auxtroissolis(es  '

sla'ves du  quatuor  voca]  : la

soprano  Joanna  Kozlowsk
aù-vibrato  fort  généïeux,  lë

ténor  Mirosla<i  Dvorsky,  ffini-

tnwt,  et  la  basse  Arutjun  "

Kotèbin  stentorienne.

Seule  Béaûice  Una-Monzon

sut  faire  jpreuve  de sobriété,

èans  brutaliseÏ;le  Celouffià de

sa superbe  voix  de mezzo.

Si rorchestre  s'est  montïé
sous  son meffleur  joiw  -le

chantprûfond  des  violoncelles
et  basses,  notammefft':,  ce fut

giuùut:Ie  grand  soir  du

Cba,ur  de  l'Orchestre  de Pa-

*.  Cé  160  amateurs  en ont

remonté  àbien  des  profes-

sionnels  parla  puissancë  de

leur pro3ection, larondeurde
leur  sûnorité  et  leur  paletle  de
nuaîîces.  Arthur  Oldham  est

iui  grand  bonhonune.

(lO$eh  > 'b'5!roiU  3,cs.î



SALLE PLEYEL

CHRISTOPH  ESCHENBACH
direction

'i'OLMER  REBOUL assistant  à la direction  înusicale

MICHAELA  KAUNE  sopraiïo  Agathe

ANNICK  MASSIS soprano  Annette

ENDRIK  WOTTRICH  ténor  Max

MARC BARRARD baryton  Kilian,  Ottokar

JOSE VAN DAM  basse Gaspard

JEAN-PHILIPPE  COURTIS basse Kouno

CARSTEN STABELL basse L'Ermite

JEAN-CLAUDE  DROUOT  (rôle  parlé)  Samiel

CHŒUR  DE L'ORCHESTRE DE PARIS

ARTHUR OLDHAM  cbef  de chœur

Le Freyschiitz
version  de 1841, en français,  récièatffà  d'Hector  Berlioz

CARL MARIA  VON  WEBER
EMILIEN PACINI - HECTOR BERLIOZ

Entracte  à /(7 fin  du 2 acte

Roland  DaUgareil  viûlon  solo

Ana  Bela Chaves  atto S[)I(I

Çmmanuel  Gaugué  violoncelle  solo

LE rIGARO
CHRISTOPH

@ ESCHENBACHMP!ÂÎlQuE

AVEC LE SOUTIEN  DE MONSIEUR  PIERRE BERGE

CONCERÏ ENREGISTRÊ PAR RADIO CLASSIQUE
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Commentaire

C'est  un opéra  d'hommes.  Les  femmes  y apparaissent  en victimes  soumises  aux  lois  et aux  traditions

qui  ne les laissent  pas maîtresses  de leur  propre  destin.  Et pourtant  cette  histoire  de chasseurs  et de

co$s  defusil  parle  eThffe'ùti"e'llement de lafaiblesse  des hommes.  - --

Ces hommes-qÙi  chantent  les plaisirs  de la chasse  et de l'amour  sont  faibles  parce  qu'ils  n'ont  pas

confiance  en eux. Ils ont besoin,  pour  se rassurer,  de s'inventer  des formules  magiques  et des

incarïtaÙon:è,'I5è"s 1484,  un traité de sorcellerie,  le Malleus  Mallefica,  décrit  des rites  destinés  à la

fabrication'de  balles  qui  atteignent  toujours  leur  cible.  Weber  s'inspire  donc  d'une  légende  très  ancienne

qui, RW l'intermédiaire des sorciers, attribue, même aux plus maladroits, le pouvoir de donner la mort.
iea,,!

Uaùtre  faiblesse  des hommes  est de se créer  des lois  et des traditions  qui  entravent  leur  liberté.

L,'intenention  :finale  de l'ermite  est, dans ce sens, d'une  modernité  surprenante  puisqu'elle  remet  en

qtiestion  lefondement  même  de l'histoire  qui  nous  est racontée  sur scène. Le discours  del'ermite  peut

être compris  comme  une véritable  incitation  à la révolte  puisqu'il  dit  que les lois  ne sont  pas toujours
justes  et Jes traditions  pas toujours  bonnes.

Créée  à l'Opéra  de Paris  en 1841 dans la version  d'Hector  Berlioz,  i'oe;uvïe  n'eut  qu'un  succès

d'estime.  Au  fil  des reprises,  la critique  continua  à être sévère  : "On  sait  combien  Weber  écrit  mal  pour

les voix,  quelles  sonorités  extraordinaires  il a coutume  de souder  entre  elles,  et jusqu'où  ce maître

original  pousse  le dédain  des transitions."  L'Europe  aîtiste,  29  mai 1870

toouvrage  ôisparut  du répertoire  en 1926  après sa 234e  représentation,  c'est  Germaine  Lubin  qui

chantait  alors  le rôle  d'Agathe.  A titre  de comparaison.  La  Juive  d'Halévy,'  créée  en 1835,  atteignit  la

centième  représentation  en 1840  et se maintint  au répertoire  jusqu'en  1934.  Il est vrai  que  la partition  de

Weber,  dont  Berlioz  disait  qu'il  ne manquait  pas une note  dans la version  qu'il  fit  pour  l'Opéra  de

Paris,  fut  véritablement  mutilée  en 1905,  lors d'une  nouvelle  production,  rendant  presque

incompréhensible  le troisième  acte  et l'intervention  de l'ermite.

Au  contire,  le travail  de Berlioz  avait  été très respectueux  de la partition  originale.  Berlioz  se refusant  à

pasticher  Weber,  orchestre  les récitatifs  en conservant  son style  personnel,  mais  en jouant  sur  la couleur

orchesh'ale  pour  maintenir  l'unité  de l'oeuvre.  Malheureusement,  les récitatifs  chantés  font  disparaître

l'alternance  de musique  et de dialogues  parlés  (singspiel)  qui  donnait  toute  sa force  dramatique  à une

scène comme  œlle  de la Gorge  aux  loups.

La  seule  modification  notable  de Berlioz  par  rapport  à la partition  originale',çst  l'ajout  au troisième  acte

de sept  mesures  de choeur  chantées  par  les jeunes  .filles  qui apportent  le Bouquet.nuptial  (p. 142  de

notre  partition).  Ce choeur,  modulant  de La  bémol  à Ut  majeur  en passant  par ut mineur,  apporte  un

effetcurieux  et prémonitoire  à la découverte  de la couronne  momaire.  Il  anticipe  ainsi  sur la conclusion

des coujlets  qui  se fait  dans le grave  des cordes  ce qui assombrit  la mélodie  au caractère  simple  et naïf.

L'oeuvre est rr7aintenant  généralement donnée dans sa version  originale  (Théâtre  du Châtelet  en 1988,

Théâtre  des Champs-Elysées  en 1999),  à l'exception  d'une  production  au théâtre  de Rouen  en 1994  qui

reprenait  la version  originale  de Berlioz,  c'est  à dire  ia version  antérieure  à 1905,  celle  gue l'Orchestre

de Paris  présentera  en février  2002.



Der  Freischiitz

Longtemps  appelé  Robin  des bois  dans sa version  française.  le  titre  de l'opéra  de Weber  devrait  plutôt

être traduit  par "le  tireur  d'élite"  ou mieux  encore  "le  franc-tireur",  celui  qui tire  avec  des '.'balles

franches",  c'est-à-dire  des balles  magiques,  des balles  ensorcelées.

Au  royaume  d'Ottokar,  prince  de Bohème.  la place  de "maître  des chasses  du prince",  se transmet  de

façon  héréditaire  à la condition  néanmoins  que le successeur  en soit  digne  et gagne  le tournoi  de tir

organisé  à cette  occasion.  Le  vainqueur  épouse  alors  la fille  du maître  des chasses,  ce qui  lui  assure la

succession  de la place  convoitée.

Au  premier  acte,  à la veille  du tournoi,  l'enjeu  est d'autant  plus  impot  qu'Agathe,  la fille  de Kouno,

actuel  maître  des chasses,  aime  et est aimée  de Max  le chasseur.  Si Max  perd  le tournoi,  il perd

également  la possibilité  d'épouser  celle  qu'il  l'aime.  cette  demière  se voyant  alors  continte  de se lier

au gagnant  du concours.  Or, par un sort  fatal,  Max  depuis  un mois  ne touche  plus  ses cibles,  n'abat

plus  de gibier  et, de retour  de la chasse, s'est même  laissé  surpasser  par  Killian,  un paysan,  qui  raille  sa

maladresse.

Kouno  survient  alors  et, rappelant  à Max  qu'il  doit  gagner  le tournoi  s'il veut  la main  d'Agathe,  il

raconte  l'origine  de cette  tradition  : au cours  d'une  chasse  princière,  un braconnier  reçoit  pour

châtiment  d'être  attaché  sur  Je dos d'un  ced  derrière  lequel  jes chiens  sont  lâchés.  Prenant  pitié  du

malheureux,  le Prince  promet  alors  la place  de garde  héréditaire  à celui  qui saura tuer  le cerf  sans blesser

lebraüoier.L'aüce'treôeKoüriore'ussitl'exn-'Oit-Maxasiebraitcoï.irtqiieiaballeütaliSe'ee'mttïüeballe

enchantée.

Gaspard,  autre  garde-chasse,  confirme  à Max  l'existence  de balles  enchantées,  que lui-même  utilise,  et

lui  propose  de l'accompagner  à la Gorge  aux  lotips  où il sera possible  d'en  fabriquer  afin  de s'assurer

de la victoire  au tournoi.

Au  deuxième  acte,  Agathe  et sa cousine  Annette  attendent  le retour  de Max.  Celui-ci  les rejoint,  mais

pour  annoncer  à Agathe  qu'il  part  à la Gorge  aux  loups  sous le prétexte  d'y  retrouver  un cerf  abattu.

Agathe  tente  de l'en  dissuader  mais  Max  part  retrouver  Gaspard.  Celui-ci,  qui a pactisé  avec  le démon

Samiel,  prépare  la funeste  cérémonie  au cours  de laquelJe  sept balles  seront  fondues  pour  Max,  la

dernière  appartenant  au démon  qui peut  ia retourner  contre  le tireur,  ou contre  une âme pure,  en

l'occurrence,  Agathe.  Max,  qui  ignore  tout  de ce mgché,  assiste  à la  fabrication  des balles.

Au  début  du troisième  acte, Agathe  s'apprête  pour  la noce.  Mais  ses funestes  pressentiments  sont

encore  aggravés  par  la découverte  d'une  couronne  mortuaire  en lieu  et place  de sa couronne  virginale.

Lorsque  les  jeunes  filles  rejoignent  lafoule  qui  accueille  le retour  de la chasse  précédant  le tournoi,  Max

estfélicité  par  le Prince  pour  son habileté.  Mais  il a déjà  usé six  de ses balles.  Celle  qu'il  utilise  pour  le

coup  décisif  est donc  celle  du démon.  Le  Prince  désigne  une  colombe,  Max  tire,  Agathe  et Gaspard

s'effondrent.  Heureusement  Agathe  se relève  indemne,  tandis  que Gaspard  expire  en maudissant  le ciel.

Mais  le Prince  qui  a compris  que la balle  de Max  était  enchantée,  lui  refuse  la main  d'Agathe.  L'Ermite

intervient  alors  pour  dénoncer  cette  cruelle  tradition  qui  pousse  les amoureux  à s'en remettre  à Satan

pour  assurer  leur  bonheur.  Il obtient  le pardon  du Prince  et l'abandon  de la coutume.  Le  jeune  couple

poumi  donc  s'unir  après  une période  probatoire  d'une  année.
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Sauvé  par  les  voix

lti  crilique  (/(! Jtîcqîies  l)oucelin

Le public  a réservé  un accueil  enthousiaste  à la résurrection  du Freischütz  de Weber
dans  sa version  parisienne  dotée  de récitatifs  orchestrés  par  un Berlioz  de 38 ans.  Elle
constituait  une  étape  du cycle  voué  par  l'Orchestre  de Paris  à notre  compositeur

romantique,  à l'occasioi"i  dci bicentenaire  de sa naissance  en 2003.  Lorsque  l'Opéra  de
Paris  fit entrer  ce Freyscliütz  à son répertoire  en 1841,  la capitale  française  comptait
parmi  ses  hôtes  LII1 Richard  Wagner  de 28 ans dont  on sait  qbi'il s'intéressa  au travail
de Berlioz  sur  le chef-d'oeuvre  de Weber  : il en prit  de la graine  pour  son Rienzi,  crèè  à
Dresde  dès  l'anné.e  suivante  ('1842)  que  les hasards  du calendrier  ramènent  à l'affiche
du National,  ce soir,  au Théâtre  des  Chainps-Elysées  ('1) !

L

c

Ï«

F()R(lM

Tous les forums

ART DE VIVRE

Mode/Beauté

Cuisine/Vins

Maison  /Jardin

Auto/Voyage

?lRCI  m/i.25

Retrouver  tous les articles
(payant)

/'iNl'il()l'ii(.l  ":i

Emploi/lmmobilier

Passer  une annonce

De ce Freyschütz  français,  on retiendra  la prestation  des  chanteurs  dans  une  langue

qui n'est  pas habituelle  dans  ce répertoire  issu  de LErihàvement  au sérail  et de La Flûte
enchanté.e.  Les  quatre  voix  graves  sont  exemplaires  de style,  de musicalité  et de
prosodie  : José  vai'i Dam  fait  de Gaspard  un clone  du Méphisto  de Berlioz  avec  mille
nciances  en clins  d'oeil,  Marc  Barrard,  second  baryton,  est  magnifique  d'acitorité  en
paysan  comine  en roi, Jean-Philippe  Courtis  toujours  basse  noble  de rêve  en Kouno  et
la basse  norvégienne  Carsten  Stabell  campe  un Ermite  plus  que  crédible.  Mention
spéciale  au ténor  allemand  Endrik  Wottrich  qui est  passé  en 48 heures  de l'allemand
au français  sans  perdre  ni sa justesse  ni son style  : bravo  i ll fait  presque  mieux  en Max
qcie sa compatriote,la  soprano  Mic)iaela  Kaune  en Agathe  que  le français  fait  parfois
vaciller,  mais  que  ses  airs  sont  beaux  : Annick  Massis  fait  d'Annette  une soubi-ette  à la
limite  de la rupture  de style,  mais  quel  joli  timbre  et quelle  aisance  ! Le Samiel  du
comédien  Jean-Claude  Drouot  souffre  d'une  sono...  d'enfer  aussi  ridicule  que  son  ton
vieille  Comédie-Française.

PRATI(2UE
Programmes  TV

Météo

Echecs

Quant  à l'orchestre,  il a l'excuse  de la fatigue  de sa tocirnée  outre-Atlantique  et on
admire  son  impavidité  devant  une gestique  aussi  saccadée  qu'imprécise.  On attendait
beaucoup  de Christoph  Eschenbach  dans  Weber  : on attend  toujours  une  conception
d'ensei'nble.  Il ne sciffit  pas de rajouter,  histoire  de complaire  à Berlioz,  une lnvitation  à
la valse  un bi-in racoleuse  pour  faire  illcision.

LE GROl)PE  F]i'.:i/ÏRC)

Le Groupe

Les publications

I-lG/ÀIlO  E 1U[)UV4'1-

Emploi/Stages

Soirées/Associations

it VF21S1 h M EN I S.)

La Solitaire

Trophée  Golf

Cross du Figaro

(1) Pleyel  : ce soir,  20 hecires,  Le Freyschütz  (08.25.00.08.21).  Radio  classiqrie  le

retransn"iettra  le 3 mars  à 20 heures.  Théâtre  des  Champs-Elysées  : ce soir,  19 h 30,
Rierizi  (01.49.52.50.50).

QArchives  payantes

A VOl  RI SI RVI('.[

La Une du jour

S'abonner

Contacter  le Figaro
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BÉATRICE ET BÉNÉDICT (H.i38)
opéra-comique  en deux  actes  (1860-'1862)

livret  du compositeur

d'après Beaucoup de bruitpourrien deWilliam Shakespeare (ï564-i6'5)

Musique Hector Berlioz (i8o3-i86g)

Dialogues  parlés  retravaillés  par  Rémy  Stricker

Diredion  musicale  Marc  Soustrot

Orchestre  de Paris

PhilippeAïche,violonsolo %2oo3sj'

Chefdechœur  ArthurOldham

Chœur  de l'Orchestre  de Paris

Miseenespace  OlivierWerner

Lumières  Nicola  Simonin

Son Thibault  Hédoin

Chanteurs  stagiaires  iSsus

de la masterclass  (( Le Chant  Berliozien  ))

dirigéepar  RégineCrespin

Chefsdechant  Anne-MarieFontaine,Jean-MarcBouget

et Damien  Lehman

DOn PedrO (baSSel  général de l'a+mée sicilienne

Héro (sOpranOlfilledugouvemeutdeMessine

Béa trice  (mezzo),  nièce du gouverneuï  de Messine

ClaudiO (bar/0n),aidedecampdugénéral
Bénédict  (ténor),officiersicilien,amideClaudio

Ursule  (CC)ntral'eO),damed'honneurdaHérû

SomarOne  (baryton-baSse),  maitrede chapelle

Comédiens

Robert  Pomakov

Hiromi  Omura

Karine  Deshayes

Christian  Immler

Adrian  Dwyer

Katalyn  Varkonyi

Pierre-Yves  Pruvot

Frédéric  Cherbœuf

Karine  Fellous

Stéphane  Mercoyrol

Durée  du concert.  2 heures  avec  entracte

Avec le soutien de Monsieur Pieïre Beïgé

Le Cycle Beïlioz 2003 est ïéalisé avec le concouïs des éditions Barenteitei

Copïoduckion Fûndation Royaumont, Opèt'a Comique, Orchestre de Patis



OPÉRA« BÉATRICE ET atstoicî»»  àl'Opéra-Comique

Jeunesse  de Berlioz

I;acritiqiin'

de Jàcques  Dôueelin

LmTtussùsfaisaient . 'ûMm;ùe  :'52fûé chrtn-
terperliozàrk)sstr@fflres'î.»  '
C'estouBliefqiîetûut,dépènd-

del'ence:ment-profession-
neldesjeùïes'.-Or,"l4=Centre  de

la  voix  de  Royaumonty  est

passé  maître  dépuis  r:rtàs

7opageàReirm  etA%ne  à
Naxos.  Béake  etBéirkt

n'a;pasfaffliàla*ègle,.dïau-

taût  que  lesvoix  étaiënten-

châssées  parl'Or«hestre  de

Paîis  souslabaguettede  Marc

Soustrot  étson'chœurpréparé

au'pë1itpôintparArthurOld-

hàm,  vmbernozien  comme

tout  Sujet  de !% Majesté  qiù  se

respecte.,Quant  auxpr'otago-

nistes,ilsontbénéficiédu  '

cours  dïinterprétattondeRé-

gine  Crespin.  Ceux  qui  osënt

douter  que  sa carrière  de  pro-

:eur  égalecelledeladiya'

ont  été cûnfondus:homogé-

néité et tenue $listique  por-
taientla @iffe Crespin,l'inou-
bliable  interprète  deDidon

eomme desNz#s D

distàutiçnpêche  parlapro-

non*tion.  Ce diverttssement

enfor"é  déptich4ë tiré'dje
Shakp@éarèexigeffêtre

mpns. S41aiuperheçezzo
e Deshayes,  Vôix  nou-

veUa2(K)2,  abienl'air.-onat-

tendencôrela  chanson  : ene

devra  apprendre  à,articuler.

'autre  Béatrice.  UnaMon-

nairès  étrangers  s'yessmyçnt

aïecassez  desuccès.  duBéné-

mctaenduténor

Ai$Dwy'eràlaHéroJapo-
e'delasoprano  ïfiroï

Ômuïoa. Excellente presta@on
àuChœ.uretdel'Orchest'e

emmenés  avec  fougue  par

MarcSoustrot,  patron  dela

musique  à Bonn.





Daniel  Barenboin'i,  il construisit,  îioix  a)irèii  voix,  le Chœii-  cle laOrchestre  Je Paris,

celiii-là  inêine  que  îious  ccmnaissez  aujorird'hui  et qui  a vécri  27 ans de bonheur  imis;-.

a  tl des et  à l'()rchestre  de a  I

placée >oris le

cmii, fnrces

' - "  rl li"  r.'a i9"r  '
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Getyrgcs-Françoii,  Hirsch

Directetn  généi';ïl  cle l'Or





LE  TESTAMENT  DE  VILLOQ

I. JE SUIS FR ANÇOÏS.  . .
}e suis  Françüis,  cel:ai ine  pèse,  né à Paris,  pt'ès dc

Pùntoisc  ; et p;ir  la corde  d'une  toise  inon  cou

saura  ce que  inon  cril  pèse.

La  reine  Lilanche  coinine  lis qui  chantait  à voix

de  iiirène,  Berthe  ;iu  pietl  plat,  Bietris,  Alis,

Harcinl»urgis  qui  tint  le Maine, et Jeanne,  la
Lionne  Lorraine  qric  les  Anglais  brûlèrent  îi

Rouen,  où  srim-eltc,  uC+, llicrge  soriçieraine  >

Mais  t»îi SOIll  les neigci  d'antant  >

Princr-, vûris ne saurie4 dïerclïcr cle toute l;i

II'.'PAUVRE  jks SUIS DE #iA  JEUNESSE...  sem:iine,  m de toute  ccttc  .i+iiiéc,  ifi ellcs sont,

Pauyre  jë'sui's,  depuis"nyl')erinesse,  de'p;iuvrc  ct  sans  qu'à  cc refrain  je VûllS  r.iinènc  : inais  où  sont

petitc  extr.iciion  ; inon  père  n'eut  j;+mais  dc  ]es nciges  d';int:uï.o

grimdcs  richeiises,  ni son  aïeul  noininé  Horacc.

Pauvrcté  nous  suit  tous  F1 la tracc  ; shir les toin-,

beaux de mes ancêtrcs - qrie Dieu I:irenne leurs IV. BALLADE  EN  l7IEIL  LANGAGE
;'+ines dans  ses br;is  : - on nc ïioit  ni couronncs  IThl FRANÇAIS

sceptreii. I)e  fiiit,  quc  cc soit  le saint  :i'pôtrc  vêtu  dc  l';uiLic,

conicrt  de l'iunict,  ceim  sculeincnt  d'un  s.iintc

étolc  dont  il saisit  par  Ic  cou  le  di;il»lc  tout

éch;aiffé  par  la,qolèrc,il  n'ieiirt,  iiiissi  bieii  que  les

cnfiïntb  de chœur,  exprilsé  clc cette  îiic  : aut:mt  en

cinpûne  le vcnt  !

Qu;md je ine lilains  de inii pauïireté,  süuventes

I-ois inon  cœcir  ine  clit  I (( Hoinine,  ne t'afflige  pas

tant  ; ne n'iüntre  pas tant  dc dûulcur  ! Si tu n':+s

p;is ;iutant  qu'eiit  Jacqucs  Cœcir,  inieux  vaut

vnire  sous lyrire  grossière,  piuivrc,  qu'aîiüir  été

seigneur  et liocirrir  sous  rin riche  tüinbeau  ».

Jc Sill'i  Liicn  qric  p.uiîircs  et riches,  sà;es  et fous,

prêtres  ct  IFl'I'CS, nobles,  vilains,  géné'ierix  ct

chiches,  pctits  ct  gr:uïcls,  et lie.+ux  et laids,  daiiiies

à colb  retrüisbéii,  quel]e  que  soit  lerir  cüi'idition,

port:int  :itüurs  et b<iui  rclcts,  la in.<irt  les s:usit  s;.çns

exccptton.

IH. BALLADE  DES DAMES  DU TEMPS

JADIS

Ditas-ynoi o€i ct en qricl l)ay"i.cst  Flür:i la bclle
Roinhine,  Archipi:idès  ct Thais  qui  fut  s;i ctuisi-

'ne gcri-imine  : Echo,  p.irlant  q.uand  ïin  brriit

s'aèvc  i)iii-  une  rivièrë  'oii  sur  un  ét;ing  et qui  eut

unc  Lie:uité  'airhrii'iï:iine.  M:iis  o €i sünt  les neiges

d'imt:in  ?

Bieiï  PILlS, clue  cc soit l'einpcreur  cle

Cünsriimmoplc  ati lioiiig  (ll)l{':, ou le ii-ès noL+lc
roï  de Fr.ince  glorieux  cntre  mris  les autres  mis,

qii  pruir  lc puiss:int  Dicu  ;idüré  Liiitit  églises  ct

cocivcnts, si cn son tcllll)'i  il fut honoré,.irit.int  en
einporte  lc sient

Que cc soit  Ic d;urlihin  cle Vicnne ct GrenoLile, le
vaillant,  le >:ige,  riu bien  Ic princc  hériticr  de

.'D.ijon,  S;i)i.iïs  et Dûle,  ohi  prenez  torit  ;luSSl  Liien

')deï1eu(4 gens,  hér.uit';, troinliettes,  porirsuiïi:ints,

'i'cn  s;nèi%  bicn  inis  SûLlS le ncz  > Atuimt  cn

ein):ioi  teM  ;vent.

[es  priiïces  sünt  trius  clestinéii  à inüirir,  cüinine

toris  les .iutrcs  ïiiîiants  : s'ils  cn sont  dépitéii

ch.igrins, ;uit;+m cn eml'iortc Ic vent.

O€i est l:i très sage Hélü'ise, liocir qiii fut.ch;itré, V. INal-ERLUDE  ORCHESTRE
puis  tau  moine  Picrre  Al>a;ird:i  S;iint-Dcms  ?

Pohir  l'aimnir  d'elle  il  subit  ce  in:ilhehir.

Sembliilileincnt,  oîi  cst I.i  rcine  qrii  cointn.'ind.i

que  Biiricl.m  fût  )eté  cn  hin sac cn  Seinc  ? Mais  où

sont  les nciges  d'ant.in  ?



VI.  BALLADE  POUR  PRIER  NOTRE  VII.BALLADEDESFEMMESDEPARIS

Dj'JvIE  Quoiqu'on  tienne  pour  belles  discourerises

Item,  je fais un don '. pauvre  mcre  pour  Flûrentines  et Vénitiennes,  assez  pour  être  ines-

saluer notrle N4a+,îtr.c,s4ehqui,  4 cause de inoi, s(ïgères, et en particulier les îiieilles, qu'ellcs
connut  la doulcur  ainère,  Dieu'le  sait,  et inainte  soient  Loinbardê'i,  Rûinaineà,  Génôises,  aj'(!n,.

tristeiscs;;  je n'ai  pas d'autre  château  ni de forte-  réponds  sur  i'na vie,  Piéinontaises',  'Savoyardes,-il

resse  où inc  retirer  corps  et ;'iine,  quand  f'ond  sur  n'est  Lion bec que  de Paris.

"s . imti: une cruelle détresse, ni ina inère, la I:i.iuvre

/, 'Pep#8Î "
.iÎ'  v,',

DB,ine du ciel, régentc de la terre, iinpératrice
ï j: des  n'iarais  de  l'Enfer,  accueillez-inoi,  votre

', !,  hun'ible  chrétienne,  que  je sois adinise  entre  vos

,': :" a élus,  quoique  jc n'aie  jainais  rien  valu.  Les  biens

,8 qui'viennent  de îious,  inïi  Daine,  in;ï  #iaîtresse,

sont  bei+ucoup  plris  grands  que  ines  péchés,  biens

sans lesquels  nul  ne peut  inériter  ni obtenir  les

cieux.  lc lc clis sans inentir  : cn cette  foi  je veux

îiivrc  et inourir

A îiotre  Fils  dites  quc  je sriis  sienne,  quc  p;+r lui

soient  ef'facés  ines  pêchés,  qci'il  ine  p:irdonnc

coinine  à l'Eg)yiennc  ou coinine  il fit  :ui  clerc

Théophtle,  qui  fut  grâce  :i  îinus  tcmi  quitte  ct-

abSouSi  quciiqu'il  !i(I fCit eng:igé  ;i scrvir  le cli.iblc.

Gardez-inoi  dc coinineme  jain:+is  cc criine,  vicr-

ge, qui  pürtcz,  s.ms  encourir  dc  déchirurc,  lè

s.icreincnt  qu'on  célèLire  à la incsse  : en cettc  fcn

ie llellX  lllVre  et nThOllrlr.

Feinine  je suis,  p;iuvrc  ct îiicille,  qui  ne sais rien  ;

):iinais  )e n'ai I)LI lirc rine seule lettre. Jc îiois  dans
l'église  dont  je buis  paroissiennç  un  p;iradis,pcint

ou  sont  harpes  ct Iriths,  et un  enfer  où  les dainnés

sont  bouillis  : l'un  ine  donné  pchir,  l'autre-)oie  et

allégréssc. Obtiens-inoi  la loic,  puissante déesse,

à qui les pécheiirs donicnt tous recourir, einpiis'de
foi,  sans défaillancc  ni paresse  : en cette  foi je

VetlX  lllllre  et mOtlrlr

',Vous  :ivcz  porté,  îiénér;iblc  lïie;ge,  prinùsse,

Iésus  qui  règne  à tout  )ain:'iis.

Le  Tout-Piiisiiarlt,  prenant  sur  lui  iioirc  fail»lesse,

Laiiisa  les cieux  ervint  nous  secourir,  il

Offrit  à I;i inort  sa7 resplendiss;'inte  jeunesse  ; tel est

.,-,.  %o.trc-!)eigri.ciij,,t.el le le reconnais : ên ce.tte foï je
y,ux  vivre  et inourir,  o '

Les  Na[olitaines,  dit-ùn  riennent  chaires  de beau

langage.  Alleinandes  et Prussiennes  sont  de très

Liûnnes  caquetières  ; qu'elles  soient  Grecques,

Egyp'tiennes,  Hongi'oiÂes  'ou  'feinines  d'ai-tres,

pays,  Espagnoles  ori  Catiilanes',  il n'eiit  bon  bec

qie  de Paris.

B'ret6nnes,  Suisses  ne s'y connaissent  gnère,.ni

Gasconnes,  ni Torilousaines  : derix  harengères

dri  Petit  Pont  Icir  ferineront  la bouche,  coinnnc

arix  Lorr;tines,  aix  Anglaises  ct :uix  Calaisien'ne"s',

(ai-je  inclus  beaucoup  de lieux  ?), ;uix  Picardes'

de Valencienncs.;.il  n'est  bon  bcc  que  de Paris.

be.+u 1i4ngitge :,quoi qu'on disc cles Italienncs', il

VIII.  LES  CONTRED'IT53  DE  FRANC

GOi"Ia%ER i:-.

ASSiS sur.  rin diivet  inoclleux,  un gras  chanoinc,

près  cl'un  brasiër,  dans  une  chiin'ibre  bien  nüttée,

d;mïe-Sidoine  étenduc  à côté  de iui,  blanche,

tendre,  lisse,  bichûnnée,  boi;e  tIe l'-hypoçrits  jour

et miit,'  rire,  Liadiner,  se câliner,  se bai5cr,  ni,ii  I:un

et l'autre  pour  prendre  plus  de plaiyiï,  )e.-[e.;  ai

vus tous  derix  par  un trou  de inortaise.  Alors  jë

coinpris que, pohir  aliaiser  la dohilcur,  il n'e'5t  tré;
'sor  qi+e de îiivre  :'i son'aise.  "  , -

Si Franc  Gûntier  et sa coinpagne  H§lène  avaicnt

connu  cettc  doiice  vié,  aux  otgnons  eb aux-ciboçile.s

dé le prix  d'une,rôtie.  Tout  leur  lait  tjillé-,  tû'ute

leuç  potée,  je n'en  clûnne  pas un  ail,  jc le dis  sans

chicane.  S'ils  se vantent  de coîchcr-soii-s  le rosie,r,

qiie  yaut-il  inieu:c,?,  Un  lit aîipg  une  chaise

Qu'en  ditcs-vous.'?-.Fa.ut-il  per;dre  ,son te.inps  à

répondre  ? Il n'est  trésor  qrie  de'vivre  à 'sûn aise.



Ils çivent  tlc gms  )i.iin  his tl'i'ir,..;c r'r il'.iviiitit'  c1

l'it'ivcnt  ile l'eiiu  !ünl  ui [iyng tlc l':iiméc.  'lai+iis lcs

iii:c.iux  il'ici  :ï B.ibylni'ic  nc ine rctieiJr:iicm  piis

unc  sculc  )ouriiéc:i  p.iictl  rigin-ii".  p.is i'm'mc  unc

tn.itméc.  (2uc Prmc  Gtintii:r,  li.ir  r)icu, s'éh.mc
.niiac ! îélènr  si'ius  Ic l+el églamicr  : s'ik  cn nm  ilu

pl:iisir, ccl;i iii: l'iÏe gênc pas : m.iiii (lllI-ll  ilti'il  cn

sciit i.lc I!t'tat tlu liitys.m, il n'cbt  trt'scir c)ue de
V}l  rC il .iOil  aRe.

Princc,  iiigcz  ptiur  iïiiiih  mcrlrc  il'.itci'iril  I.iici'i

i'nt;ii'it,  j'.u  ci'iicndri  ralipelcr  : il n'chr  îié'itir  rlllC

lleViVICà'illnJljSl

IX.  )'.P['l-i'lPHE  F.'l" R()NDE,\U

(.:igît  ct  iltirt  cii  ce grciiicr  tin  Imiiime

qii'iïmtçur  tïi.i  Je scit'i tr:iit,  LII1 p;uivre  petiî  éct'i-

lier  t)iii  Fut i'.oinmé  k'r;m(i.iis  Villiin. i.un.iis  il
n'cut  Ic n'it'iim1re  si1lt'in !e  ri'irc.  il (lOIlll.l  ttnit,

ch.n.un le s.iit : t:ili]c, trétc.uri,  I):lllï,  ctirliillon.
R'iiir  l)icu,  ilih's  :i stni imcntiui'i  i'c çcrsct  '

!)tuiiic  Ic rrpi+s i'tcnici.  Scigncitr,  ct I.î lumti:rc

)i+arpétiic:le  il cct  htuninc  qiti  n'ctir  ).iiniiis

v.iill.'im l)l.l( ni éuirlle.  iïi inSn'ic lm l»rin ilc l'icrsil.

Ori  Ic i':is.i,  iêrc,  l'i.irhc  ct -iiinrcilî,  cnininc  Illï

na' ct llll'l)Il  riisc I)ll liSalc: I)oniïc-)iii  Ic i'tapiiii
éttriicl,  Scigiii:'tir,  ct I;i liii'iiièrc  pcrpéntcllc.

Rigrieur  l'cnviiya  cn i:xil  ci lui (lOllI1.l  iiu ciil  un

CI)LII) ile pcilc,ci'.coi'c  qu'il cût t)it  ' ii )'ciï  .ili)ic1lcl++,
i.'e  qrii  n'cst  pas rinc t'i.irnuilç  l>icn  in.tlignc.

I)nnnc  le r(j.)ll%  éti:nicl  Sci;.,,ini:tir,  ct l:t liimtère

Ix  i'pétitellc.

ï.e teyte de Fr«rnr,nb  Villon. tran<cï;t  p«ïr /tarm

Dtifiw'rret  e<t ertr'ait tbt livre Frtmçors (a'i//oii
Poésie«, pi'i;xtaii/i et «orwîeïrtta lïaï' /iatut Dt4oronet,

ïn4»ï'imeïie iViitiorm/.' /;r/;t;riiis, Prrïrg, 1«E')4.
I-e ù'vtt  ('l/  ïepr«ïtjurt  over'l'+wï«ride  «'wtriïrsmrrm  t/r

l'[rïïpïimc'ïie  r'tfitirmtde.





MUSIQUE  lI  quitte  la direcaon du Chœur  de l'Orchestre de Paris qu'il  a créé iI y a vingt-six  ans

Oldham I le roi  Arthur  se retire
Christ'an  Merlin

Vingl-six  ans. Cela fai:  vingt-
six ans que la barbe  blanche
tl'Arlhur  Oldham  fait  jartte de
)aiuuvers faanilier  du public  de
l'Orchestre  de Paris.  Vingl-six
ans qu'ûn  le.voit,  un quart
dlïeure  ayant  le début  du
concert,  se frayer  une dernière
fois un chemin  parmi  ses cho-
ristes  pour  t)'ultimes  recûm-
maiïdations  I « Ces(  comme  une

équrpe ananl un malch. lr f:tul
les slîmuleï.  maùs aussi  les cal-
meï: les rassurer  Vous  n ïagr-
nez pœ leur  tension  wünt  um

concerl   le cou des femrnrjs
por[e  des marques  rouges  !  >)
26 ans que laoî'i doit  au Chœur
de  l'Orchestre  de  Paris

«  C'est  coinme  une équipe

auant un match. Il  faut
les stimuler,  mais  aussi

ïes ca7mer, les rassurer  »

quelques-unes  de nos plus
belles émotions  musicales  : Re-
qurem  de Verdi  et Fauré  ûu
Messe en si de Bach par  Giulini,
Missa  Solemnrs  de Beethoven
par  Sawalnsch,  symphonies  de

Mahler  par  Kubelik,  et combien
de Damnalions  de Faus(  par
Baremo'un..  Autant  de sûirées
d'où ron  sot  convaincu  que
celle  formation  %amateurs  était

b5i. :;:eur  chœur de Paris.toul  naétait pas ga-
gné daavance. En nous recevant
dans son pet't  bureau  de la salle
Pleyel, ]e roi  Arthur,  patnarche
de 75 ans, chaleureux,  impulsif

iih li)iperser+sible,  revient  volon-
tiers  trente  ans en amere,  fier
du chemin  parcûuru.  On avait
déjà  proposé  à Geûrg  Solti,  lors-
qu'i]  était  &edbm  musica}  de
l'Orchesti'e  de Paris  au début
des années  70, de fonder  un
chœur.  Sor  diagnûstic  était
tombé,  sans appel  : « Impos-
sible,  il n ay a pas  de voix  en
Frrmce.  ))

Nommé  à sa succession  en
'1975,  Daniel  Barenboïm  eut
aussihit  à cœur  de mener  à bien
deux  projets  : doter  l'orchestre

daune salle permanente  etlui  ad-
jbindre  un chœur.  Comrne  tûus
les chefs qui avaient  dirigé  au

. Festiva]  daEdimbourg,  daAbbado
i à,Qiulirü  en paisant  par  Colin

Dayis,  BarenboYm  avâit  été
ébloui  par le chœur  local  n en
débaucha  dûnc  le chef, laEcos-

daEdimbûurg  à
chanter  avec
laOrchestre  de
Paris  (9' de Bee-
thoven,  enre-

gistrement  du Requiem  de
Fauré),  puis argumenta  très ha-
bilement  auprès  du ministère  :
« plutôt  que de pire  venir  un
chœur  dEcosse,  cela ne coûte-

mit-iL  pas moins cher de confier
, au même ch4 û  chœur  à de-

meure, formé rl:amüleurs  de
haul  niueau  ? >»

0lôamreçutpourmission  de
fûrmer  ce chœur.  1600  canai-
dats se présentèrent  aux audi-
tiûns commencées  à laaiitûe

1975,  IOO furent  retenus  pûur

les prernières  répét'tions en 4an-
vier  1976,  eï le Chœur  de l'Or-
cheste  de Paris donna  son pre-

D'Arlhur  Oldham.  l'Orchesô  de Pai  gardera  le souvenir  de répétitions  agrémentées  d'un  vocabulaire  fleuri  et imagé  où il  aura  fallu  (( ùuiulger  )),
chanter  ((  rhns  /a chuchote  ») et éviter  les ((  parluraàns  »». (Phûto Raymond Venniet )

mier  concert  le 28 septembre

1976,  à Saint-Eustacbe  : le Te
Deum  de Bernoz  kqé  par  Ba-
renbûïm.  Un triomphe.

« Cette müsion  é{a%t erwoû-
tante.  Il  nay avait  pas  de lmdi-
tion chorale  en France  : 7ü %
d:entre  eux naavaient  jamais
chanté  dans  û  chrœ.ur!Le  pre-
mier  probïème,  caéWt  la disci-

pL%ne. Je srÂs britann%que,  je
rlai  jamaü  pu mRabi[uer  aus
bavrrrdages  et aux  aniuées  (.n

retard.  Une foù;.  jaai apporté
deux  chaises  : rune  posée sur  ke
podiunz,  raiitre  à côù:. Dès quail
y a eu du brurt.  je  me suis  assü
à cô{é du  pup%tre, res bras  crüi-
sés. Quand  on nla  demandé  ce

que je faisais. Jai dit que fat-

tendais  le silence.  Ça a ma.r-
ché... pendant  6 mois  !ArWs  je

rCai quitZé que deux  fot  une ré-
péùin  en26  ans. »

En fail,  ]es répél'tions  daAr-
thur  Oldham  sont  un  vrai
pûàme,  ne serait-ce  qu'à cause
de son français  plus que fleuri  :
quail  leur  demai'ide  « dain-
dulger  )).  de chanter  « dnns  ka

chuchote  )), qu'il  !eur  reprocbe
leur  <« parluWrün  )) ou s'in-
forme  de la « garalure  des voi-
bires  ». ilreste  toujours  élnnanï-
mentimagé  : « quayxd uous  avez
chanlé  ce passage, desl  comme
sijesuisüudenliste.  »>Lesuccès
de son tavail  lient  sans doute  à
ce mélange  de pittoresque,
%exigence  et de bûnhi  : « mes

chortles,  dest  COn1)71(! mes en-

fants. )) Et que laon ne s'inquiàte
pas de ce trarisrei't  de pateri'iilé  :
il naest dû à aucune  frust'ai'on,
puisquaOldl'iam  a 6 enfaiïls,  12
pelits-enfants  el 4 arrière-petils-
enfants.

Au concert  hoinmage  du 26
juin,  le Chœur  chantera  à nou-
veau le Testamen(  de laon.  une

œuvre d'Arthur  Olaiain  qii'il  a
créée en 19Q7 Une manière  de
ne pas oiib)ier  quaOlôam  fut,
pendant  8 ans, le seul élàve en
compositiûn  de Benjamin  Brit-
ten. «Jai  renœntré  deux  génies
musicaux  danç rna carrière  :
Brrllen  el Barenboïm.  Baren-
boïm naauait  pœ  re mot merci  à
son uoœbularïe.  A4at  il  aoaigsa
manière  de l:exprimer  : après
avoirdirigé  rn MissaSolemnis.  rl
m:ordonna  de üenir  auec  lui
dans  sa loge et de rne tenirà  ses
côtés. A chaque  persomw  oeruze

re féIialer, rl me désignaü e( a!i-
sait  : voicile  ch4de  chœuï: caest
1uiqu:%lfautcornpliinen1er.  ))

A la veil}e de son départ,  on
sent  Aathiu'  Oldham  triste  de

laisser  « ses enfants  )). et inquiet
de la réduction  d'effecl'fs  qu'en-
traînerale  déménagementàMo-
gador, dont  la scène ne peut  ac-
cueillir  autant  de cho  qu a

Pleyel.  {l regrette  aussi que le
Chœur  naait plus parkicipé  aux
tûumées  de laOrchestre  depuis
dix  ans, a]ors  quail saétaitaupara-
vant  produit  aux Etals-Uii,  au
Japon,  en Israël'ou  en Alle-
magne.  Mais  les phalanges  les
plus prestigieuses  ont loué ses
seririces,  comme  le Pl'iilhanno-
nique  de Bernn, « ébkoui  ùp-
prendre  qu:%{ saagissa%( d:un
chœ)zrarnateur».

Aujour%hui,  Arthur  Oldham
soubaite  sincère+nent  bon vent
au iriumvirat  qui lui succèdera
à la rentrée,  mais ûn a vague-
ment  laimpression  que si ûn lin
avait  pmposé  de renouvelerune
rois de plus san conh'at,  il naau-
rait  pas ditnon...  la  retraibe  ? A
d'autres  !

Concert, rremed  26)uin,
20 h 30.Té1. : Oa25.ODO.821



MUSIQÏJE  Hommage  à Marcel  Landowski

Symphonie  des adieux

La  critique

de Jacques  Douceun

L:;q;!tH;:z, ;dédié
concertsalle  Pleyel  avantla

fermeture  poiu'ùxïiaux  (1) à
son fondateur,  Marcel  Lan-
doswski,  morten  déœïnbre

1999.  Iapremière  paiiie  de
soirée  rendithoïninage  àun
autre  musicien  auque]  1'or-
chestre  doitbeaucoup,  rEcos-
saisAïthur  Oldhaïn  qui  créa  en

1976,  àla  demaudede  Baren-

bi;ùn,  leCha"urdel'Orcbestaae

dePaiis  doutil  sutfaiiaû  un des

actetus  pïfncipaux  de nolaae iiie
musicale  depuis  un quarlde

sièc1e. Jeaïï-JaequasAillagoï'i,

ministredelaCulture,  adu
restereïîm  à )'issuedu  concert

lacraïiatedecon'unaïmeurdes

Arls  etLetbaesàsirArlbur.

Autai'it  dire  Qllû  IlûllS  avons
assisM  à une  fî;te  de fanae
empreinte  de ferveur  et d'ai'î'ii-

tié.  Une  fois  n'estpascoutume  :

Oldham  quittala  coulisse  pour
diiigerson  Teslaîzvenlde  1/iàn

écîften  1997  pourlesvingiai's
du Chteur  avectrois  solistes,

7% , (i 'L

Le Chœur  de
l'Orchestre
de  Paris
Le chef  fondateur  du Chœur de
l'Orchestre  de Paris  (OP), le
Britannique  Arthur  Oldham quitte
sa direction  "pour  se consacrer à
la cornposition",  avec la cravate de
commandeur  de l'Ordre des Arts
et  Lettres  en  remerciements.

Cette  distinction  a été reïnise  à
Arthur  Oldham  hiey soir Salle
Pleyel  par  le  ministre  de la Culture,
Jean-Jacques Aillagon, lors du
concert,  en  hommage à la fois au
chef  de chœur  britannique  et au
cdmpositeur  Marcel  Landowski,
mort  en  déceïnbre  1999,  fondateur
de I'OP  en  1967  avec le ministre  de
la  Culture,  André  Malraux.

Après  le départd'j'athurOldhaîn,
une  nouvelle  direction  et une nou-
velle  organisation  seront mises en
place.à  la rentrée  pour le Chœur
de l'OP,  formation  d'amateurs qui
sera  placée  sous  la responsabilité
de  Laurence  Equilbey,  comme "con-
seiller  aux  activités  vocales". (AFP)

MtïrD@

HannaSchaer,MarkTevis  et

David  1Vi)son-Johnson.  îajoie

defaire  de la musiquesous  la

bouletted'un  maîtiae  débon-

naiiw  qiiiselmtplaisir.
Quel  plus  bel  hoînmage  à

)'action  deLandowski  pour
'noùae renouveau  musical  que

laprojection  du fflm  d'archtves
retraçantlesdébuts  del'Or-

cl'iestre  de Paît  ? Edfflant

contrepoiiïtentre  desiuïages

derépéfitionsavecMuncb  e(
son interviewparBe.d  Ga-

voty  : en quelques  secondes
tout  fütditdu  chammedu

vieux  maestro.  (.harmantclin

d'œil  quelquesimages  etan-
nées  plus  taïad, ]orsqu'on  dé-
couvreà  la droite  d'un  fiingant

Kaiïjan  au clavier  le  jeune  et
cheve)u  Cluistoph  Eschenbacl'i.

Serge  Baudo,  qui  ûigea

l'orchestre  àses  débuts,  assure
ensutte.lelien  avecce  passé
prestigieuxen  donnantdeux

œuwesdeIandowskL

D'abord,  le Concerlo  pour  vio-
lonjouéavectoutlebrio  etle

lyiaistne  requis  parson  dédica-
taire,  Patrice  Fontanarosa  :
Landowskinedédaignaitpas
derappe]erqu'il  œmptait
Htaui  Vieuxteuips  païm  ses

ancêtres. Puis1a5,çrç/gntg
n'  I  Jean  de ktPeurquy  en

1948,  sit'iîèle  compositeurdai«
lalignéed'Honegger.  Mais,

conunecelaserévéleradaîiitn-
tageencore  bnsson  œïïwely-
ï4que,  Landows16  dépasseici]e

uéticlasstcisme  d'époquepar
un exyessioxunsme  personne)

quiresterasamaîye.

(1) Lapropriétaire,  M"'Tarditi,
nous aintliquéqueles  travaux
coinmenceraientdès ce mois de
juilletavai'itdes'accélérer  après

l(l conüerUela  Phillïainïonie  de
Berlin le 13 octobre. Les ulilisa-

teurs des studios de lhéâtre el.de

danse qui ontreçu'conHé esli-
ment, quantàeux,  quail n'y aurait

pas dû lravaux, s'ap1iu3ia.ntsur1a
réponse qu'ils ont ohlsriuri de la

Diiaeclion dii ]aurbaiiisi'iïe àla Mai-

aie de Paîis qui assure qu'aucun
pennis de consh'uire n'aélé  dé-

posé. Ce que M"Tardit'  coïe

enassuranl@'un  pennis de
consumen'estpasnécessaire.  Il

semble toutde même qu'illui
manque encore 111]8 autorisation

duminigUiredela  Culture,




